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lissant, un excellent citoyen, honnête homme et interrompre une seule foismais son visage lais.
bon chrétien, sait lire les impressions qui l'agitaient.

Avons.nous besoin d'ajouter que monsieur Un long silence succéda au récit. Tous deux
Claude conservait un pieux souvenir de sour étaient profondément émus.
Geneviève. Mais il ignorait à quel ordre appor- Le curé dit lentement :

tenlaitla sainte fille. Pour lui, toutes les religieuses Il Digitus Dei est hic."
. donnent leurs soins aux soldats, étaient soeurs M. Claude, un peu surpris, interrogea le prêtre

d charité. Il avait souvent parlé au vieux curé du regard et celui-ci reprit:
.des aventures de sa vie. Un soir, il lui racnnta " Le doigt de Dieu est là."
son histoire complète. Le pasteur écouta sans
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CiiII RANI,

Que toujours et partout, n'importe le climat ou
le <iegré le civilisation, le genre humain ait cru
ai stirnaturel, pratiqué le surnaturel, règlé sa
conduite sur le surnaturel, le fait n'est pas con.
testable. - Nous en convenons, repondent Vacher
et son école; mais nous soutenons qu'en cela le
genre humain set trompé."

Tu le vois, c'est toujours le mème refrain et la
mème prétention. Ils accusent tous les hommes
d'halluciiation et dedémence,et se déclarent eux-
mènmes seuls sages, seuls éclaires parmi les mor-
tels. N'est-ce pas là, comme nous disions, un mi-
racle d'orgueil, d'ignorance' et Je folie ;

Ils en font uin iplus grand encore. Après avoir
rel'fusé ai genre humain tusagm le la raison, ils
se le refusent à. eux-ménmes. La raison, ce n'est
pas assez; les yeux, les oreilles, tous les sens di-
sent à chaquehiteure, à chaque sicunde, non-seu-
letent que le surnaturel exisie, mais encore que
l'homme ne vit que du surnaturel et dans le sur-
naturel. En sorte que rien n'est aussi vrai quei
le mot de saint Paul : "C'est en lui que nuîs tvons
l'être et le inouveneit et la vie." Un instant
de rellexion sulit à le prouver.

Est-ce qu, l'homme ie vit pas de la creaion et
dans la creatioi? or, se peut-il concevoir rien de
plus surnaturel que la création, dans son acte pre-
mier t ldans son acte second 1 Dans soit acte pre.
imier. la creation consiste à~faire t'ass"r du neant
à 'ètr. Entre ce qlui est et ce qui n'est pas, lt
dislance est inlinie. La faire franchir n'appar-
tient qu'à une puissance emineniit sariati-
relle. Dans soi acte second, la créatioi consiste
à conserver l'être une fois donné. Ce nouvel acte
n'est pas moins surnaturel que le premier, attendu
que la conservation 'les étres n'est que la conti-
nuation de leur création.

Comie toi, cher Frédérie, comme înoi, comme
tous les hommes, nos petits mecréants vivent de'
la création et dans la création, c'est-à4lire du sur-
naturel et dans le surnaturel. S'ils n'avaient pas
répudic leur raison, comm', un mari libertin r-
pudie une femme vertueuse ; ou piutôt, s'ils ne
lui avaient pas crevé les yeux, comme à ces em-
pereuris du Ias-Empire, ils ne pourraient élever
leurs regards au ciel, ni les baisser vers la terre,
ni les porter autouir <'eux, it se regarder eux-
mêmes, sans appercevoir, sals bénir, sans adorer
le surnaturel.

C'est même pour cela, uniquement pour cela,
que tois les êtres ont ete faits. La création tout
entière est un immense miroir dans lequel l'homme
peut et doit lire l'existence, la puissance, la sa-
gesse, la bonte de l'ltre surnaturel qui en est
l'auteur. Malheur à lui s'il ie le fait pas.

Pour se dispenser de ce devoir, d'ailleurs si con-
solant, ils disent: "'Nous n'admettons pas la cré-
ation.

Vous n'admettez as la cr atiotn ! tous ad-
mettez Idne ls effels sais ,cause, les rivières
sans sotut':e, des maisons sntis architecte, des bor-
loges sans horloger, des tableaux sans peintre.

Ils ajoutent : " Vous ne vous entendez pas.
Quand nous lisons que nous n'admettons pas la
creation, cela signilie que nous n'admettons pas
l'acte createur, par lequel une puissance ininie a
fait toutes choses dle î'men."

Vous admettez du moins que ces choses exis-
teit : le ciel, lia terre, et tout ce qu'ils reufermnent,
vous-mêmes comupris. Pouir expliluer leur exis-
tence, il n'y a que trois moyens: croire qu'elles
sont l'otum'age dte[to Dieu: dire que c'est l'homme
lui les a faites :îprctendire qu'elles se sont faites

elles-mntines. Vous rejetez avec dédain la i re-
lmiière explication. lestentt lt seconde et la troi-
sième.

Quant à la seconde, vous n'y croyez pas plus
que nous. Quoi ! ce serait lhomme qui aurait
fait la terre et la ier, les animaux et les poissons!
Ce serait l'hîommîîe qui aurait lait le ci'l, fabrique
et suspendu au lirmament les milliers de globes
immenses qui roulent au-destis de nos tètes!
D'où vient qu'il ue l'ait plus rien de semblable'?
Quand a-t-il perdu sa puissance ? Pourquoi s'est-
il mis en grève?

Ce serait l'homme, <cette petite fourmi, perchée
sur notre petite mote de terre qui, ayant sous la
main tois les éléments nécessaires, smue sang et
eau pour se btir une maison; ce serait ce petit
insecte qui aurait lait le soleil, plusieurs millions
de fois plus gros uie lotre globe, lui 'aurait
lancé à trente millions de lieues le lt terre et
qui le soutiendrait dans le vide !lour, en faire
justice, il sulflit il'exposer de pareilles pretentions:
l'absurde ie se réfute pas.

Venons à la tioliièie explication. Elle con-
siste à prétendre que les creatures se sont faites
elles-mêmes. En disant que les creutures se sont
l'ailes elles-mèmes, vous reconnaissez qu'elles ie
sont pats éternelles, et vous avez raison. Elles
n'ont aucune les quaihtès de l'être necessaire, lim
l'intelligence,ntri la liberté,ntri l'immuitabiilite. Tout-
t. s sont sujettes ai changement, à la décompo-
sition et à la mort.

Mais si elles nie sont pas eternelles, il fut donc
un temps où elles n'existaieit pas plus dans leurs
eléments que dans leurs lormes. Si elles n'exis-
taient pas, elles n'étaient rien. Selon vous, le
rien autrait donc fait quelque chose: le neant,
l'être. Selon moi, il n'y a que le gosier d'un maté-
rialiste, assez large pour avaler une pareille cou-
leuvre. Digérez-la si vous pouvez : je passe.

-Voilà donc réduite i sa juste valeur l idémons-
tration de ce pauvre Vacher et de son école, au-
jourd'hui si nombreuse, contre Dieu, contre l'Amo,
contre le surnaturel, contre la foi lu genre hu-

main à toutes ces véritéF, et notamment à la vie
future.

Tu me d'mandes 'où vient à ces hommes,
baptises comme nous, cette rage de négation,
cette lièvre de l'absurde, ce besoin dle dégrader
l'homme au point d'en faire un las de boue et
lire le plus malheureux de la création, sans ré-
compense pour ses vertus, sans compensation
pour ses larmes, sans autre vie qtue la mort vi-
vante d'ici.bas? La réponse est facile.

Le surnaturel les importune. A tout prix ils
veulent s'en débarrasser. Et ils nient à outrance,
ne reculant devant aucuttne sophisme, devant au-
cune absurdité, devant aucune iývilence. Bien
plus, tut ce qui parle du surnuturel les irrite: et,
à defaut de raisons, ils ont recourg aux injures,
aux ricanements stupides et même à la violence.

De l, re dont nous soumes tCnoins, surtout
depuis quelques années, le rugissement de toutes
les passions et des torrents d'outrages, sr.ns ex-
emple, contre le surnaturel, sous tel nom, telle
forme, ou dans tel acte et telle personne qu'il se
manifeste : dtansIleprésent, la guerre acharnée
Faite à l'Église, et, pour l'avenir, des menaces à
faire trembler.

Vains efforts; ils n peuvent arracher complè-
tenent la foi le leur coeur. Malgré qu'ils en]iaient,
ils sont condamnés à se dire, comme un de leurs
chefs, à la vue de la création:

L'univers m'embarrasse, et je ne puis songer
Que cette horloge existe et n'ait point d'horloger.
A plus forte raison, l'implacable evidence vient.

elle ls torturer à la vue de l'Église catholique,
manilfestation plusé loquente encore du surna.
tiret. Leurs blasphèmes stimes sont la preuve
le leur foi : On tic rail que ce qu'on craint, et on
ne craint que ce qu'on croit.

Mais enfitin'e demandes-tu del nouveau : Pour-
quoi cette haine ilu surnaturel ? Pour vivre au-
gré des passions. Dans tous les temps, dans tous
les lieux, dans tous les hommes, I incrédulité et
la corruption se donnent la main. Il y a trois
iille ans, i'Esprit de Dieu lisat par li bouche
de David : L'impie a dit: Dieu n'est pas, non est
Dieus : voilà l'horreur du surnaturel ou l'incré-
dulité.

Et il est devenu uiii homme de crimes. un celo-
auie l'abominations, corrupli sttni et aboimtina-
bils faci sunt: voilà la corruptior. lien n'a
changé. ",li cru loiigteiiips, disait lousseau,
qu'on pouvait être vertueux sans religion ; c'est
une erreur dont je suis bien revenu. " Soit té-
moignage est irrcuîsa'le ; car toute sa conduite
en prouve lla vérite.

Or, n'être pas vertueux ou vivre au gré de ses
passions, c'est la même chose. Vivre au gré do
ses pussions, c'est vivre de la vie des sens, de la
vie des bêtes, et Js bêtes immondes. Pour
l'homme, être ange ou bête, adorer l'esprit ou la
chair, le Dieu tres-baut ou le Dieu très-bas: I n'y
a pas de milieu possible.

La noblesse mémte de sa nature s'y oppose. A
la hauteur de laquelle, on tombe, se mesure la
profondeur de !a chute : Corruplio optimiîi pes-
sima. Croire que les ennemis <lu surnaturel se
targuent d'incrédulité, uniquement pour le sot
plaisir de se dire incredules, serait puéril. Un in-
terêt de coeur se cache sous leurs paroles: 04
n'est libre penseur que pour dire libre faiseur.

" J'ai vu le près, éciivait naguère uit homme
dut mone. les mcréants le inos jours. Une ex-
périence le quaraute ans m'a permis le percer le
voile qui cache les mystères le leur vie intime.
Partout lai trouvé, comme la Bruyère, des sé-
piucres blanchis. Malgre des apparences tronm-
peuses et desdeguiseiients plus ou moins hab-
les, tous ont un lugage qui ne trompe pas : c'est
le langage de leurs euvres. Ce langage contient
le dernier mot 'le ce iî'ils appellent leurs théories
scientifiques, et que j'appelle, moi. le, haine île
la vérité.

" J'ai interrogé ce langage dans tous les né-
gateurs du surnaturel: Solidtaires, positivistes.
materialistes, clubistes masculin et lféminins, non-
seulement en Frinicm et en Belgique, mais en At-
lemagne, en Angletere "t en Italie. L.:ur secrète
professioti le foi philosophiq'e est iniariable.
itent la môme :L'incrédulitéîcst qu'un imasque:

la r'alitéI est que nous voulons pouvoir nous roug-
tl (oui à notre aise dans l sens ualisme, el ron.
ler dans la boue."

C'est la traduction hbre, mais exacte, 'le la de.
maile des esprits impurs dans l'Évangile : Mil
nos it porcos.

Quaidt uit adversaire se cachu laits ni pareil
refuge, on rie le combat plus: oi l'y laisse.

Teut à toi.

Post-Scriputu (.- On vient im'apprendre ue
anecdote que t-nvoie conl bouquet de nies
deux dernières lettres. L'atre jour un sdes ca-
inarades <le Vachr a été reçut docteur en méde-
cine. Le soir même le son triomphe, il est venu
<idns ttn salon, et ein présence -le vingt personnes,
il s'es t permis le nier lièreinent l'e.\istenee dua'dme et le faire profession die matérialism.

A près l'avoir econit' îpques instants, un vieil-
lari', elevaint la voix, la interrompu on ces tel'-
mes : " Vous dites, monsieur, itue vous êtes doc-
teur en médecine : vous vous 1roinpez.-Comment !
j'ai mon diplôme dans ma ipoche..Vous vous
tromez; ce n'est pas un diplôme le docteur en
médecine, c'est un diplôme de vtériîiaire. Puis.
que nours n'avons pas dl'me, il i'y a plus de doc-
tour en médecine, il n'y a que 'les vet!rinaiies ;
et vous et vos pareils n'tes pas autre chose. "

La Foudre serait toihiée à ses côtés, que le
petit mécréant aurait été nioins interdit. Aux
rires 'le tout te salon, il a compris qu'il ne lui
restait qu'un parti iL prendre, se taire et se re-
tire. Il l'a fait :t il court encore.
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